L E T TR  E 

D U N ROTURIER 

AUX  nobles, 
SES  c 0,N  F R £ R E s. 

J ai  vu  les  Reflexions  d*un  Membre  du  Tiers-État 
à Tes  Confrères , & j’ai  publié  cette  Lettre. 

_ indignât io  verfum. 

Nobles  (i)  , vos  Écrivains  gagés  vous 
trompent;  ils  bercent  votre  orgueil 
d’illufions  dangereufes  ; ils  créent  à votre 
cupidité  des  prétentions  dont  I énormité 
devroitvous  faire  connoître  l’injuftice; 
dépourvus  deIoix,iIs  invoquent  un  ufage 
qui , fl  toutefois  il  exifte,  eft  un  abus  ; 
delavoues  parla  raifon,ils  s’égarentdans 
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( I ) Ceci  ne  s’adre/Te  ni  aux  trente  Pairs  qui  ont  ligné 

N In  n *788, -ni  aux 

Nobles  du  Dauphine,  ni  aux  treize  Notables  du  Bu- 
reau de  Monsieur  , ni  à ceux  qui  les  imiteront. 
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des  raifonnemens  trop  faux  pour  n*être 
pas  de  ma^uvaife  foi  : enfin , défefpérant 
de  perfuader , ils  font  en  votre  nom. . 
des  menaces  aumoins^  ridicules , &c  ce- 
pendant c’eft  fur  vous  feuls  que  retom- 
bent rinjuftice  de  ces  prétentions,  la 
faufTeté  de  ces  raifonnemens  & la  folie 
de  ces  menaces  ; vous  feuls  encourez 
le  haine  de  la  Nation;  pour  eux  , in- 
connus &C  perdus  dans  la  foule,  ils 
bravent  l’indignation  publique  à l’ombre 
du  mépris  qu’ils  infpirent. 

Revenez  enfin  de  votre  erreur;  ou- 
vrez les  yeux  fur  vos  vrais  intérêts,  & 
recevez  l’avis  d’un  bon  Ckoyen  qui  vous 
refpeéte,  mais  qui  voit  avec  peine  vos 
fuperbes  dédains  pour  vos  Compa- 
triotes. 

Ordonnez  avant  tout  à ces  Écrivains 
mercenaires  d’être  plus  honnêtes;  qu’ils 
ne  reprochent  point  au  Tiers-État, 
dont  ils  font  membres  , de  manquer 
d’études  , de  connoifiTances  &c  d’expé- 
rience: il  eft  vrai  qu’ils  font  eux-mêmes 


la  preuve  de  leur  affertion  ; mais  il  y'  a 
trop  de  préfomption  à donner  comme 
une  règle  générale  l’exception  que  l’on 
trouve  en  foi.  ' 

Dices-leur  que  le  mot  Privilège  ne 
doit  jamais  fe  prononcer  qu’avec  la 
plus  grande  circonfpe&ioH  , fur-tout 
lorfqu’il  s’agit  d’exempter  des  ^ charges 
publiques  ceux  qui  devroieiit , à raifon 
de  leur  fortune,  y contribuer  double- 
ment. S’il  pouvoir  exifter  en  France  un 
Ordre  de  Citoyens  dont  le  privilège 
confiftât  à ne  pas  payer,  ou  payer  moins, 
ce  devrqit  être  le  Tiers-État.  L’Empe- 
reur vient  d’établir  un  impôt  dans  fes 
Etats  , les  Seigneurs  payeront  foixante 
pour  cent , 6c  les  Payfans  trente  feule- 
ment. Cet  impôt  eft  fans  doute  exceffif, 
mais  au-moins  faut-il  convenir  qu’il  eft 
plus  juftement  réparti.  II  eft  même 
certain  que  le  Seigneur  ne  paye  pas 
proportionnellement  autant  que  le 
Payfan.  Celui-ci  pofsède  à peine  le  né- 
^^effaire , 6c  ce  qu’il  donne  eft  une  véri- 
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table  privation  ; mais  ce  que  paye  l’autre 
n’eft  pris  que  fur  l’immenfe  fuperflu 
dont  il  jouir.  Ce  ne  feroit  donc  pas  une 
prétention  abfolument  déraifonnable 
de  la  part  du  Tiers-État , que  demander 
à papr  moins  que  les  Nobles,  mais  ce 
feroit  un  privilège,  & tout  privilège  efl: 
odieux  : il  n’en  veut  point.  Les  Nobles 
feront-ils  moins  délicats  ? • 
Defendez-leur  de  fonder  ces  privi- 
lèges exorbitans  dont  ils  vous  gratifient, 
fur  l’antiquité  de  votre  nobleffe  ; c’eft 
proftituer  a votre  vanité  un  encens  inu- 
tile. En  effet , d’où  vient  votre  nobleffe  ? 
de  la  poflèffion  des  Fiefs  ; & ces  Fiefs  , 
à qui  les  devez-vous  ? à la  munificence 
■ de  nos  Rois.  Bornez-vous  donc  à vous 
prévaloir  auprès  d’eux  de  cerre  Nobleffe 
pour  en  obtenir  les  honneurs  , les 
dignités,  les  gouvernemens,  les  pen- 
fions  & toutes  les  grâces  qui  font  en 
Jeur  pouvoir  ; mais  ne  cherchez  point 
dans  les  bienfaits  du  Monarque  un  titre 
contre  vos  Concitoyens;  il  peut  faire 
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vous  des  Sujets  plus  riches  ^ plus  fortu- 
nés j mais  hoii  pas  des  Sujets  d’une 
efpèce  fupérieure,  un  ordre  dijlincl  ^ 
d’une  cîaffe  privilégiée.  Lorfqu’une  Na- 
tion. s’alTemble  ^ toutes  les  diftîndfcion^ 
cefTent  ; il  ne  doit  fe  trouver  à nos 
États-Généraux  que  des  François  & leur 
Roi* 

Qu’ils  ne  dîfent  pâS  qu^étaiit  plus 
riches  Propriétaires,  vous  devez  avoir 
plus  de  Repréfentans  dans  une  Aflem- 
blée  oii  il  s’agira  dimpofer  les  propriétés: 
C’eft  tirer  une  fauffe  conféquence  d’une 
propofition  vieieufe.  S’ils  prétendent 
que  le  Corps  de*  la  NoblefTe  réunit 
lui  féal  plus  de  propriétés  que  le  relie 
de  la  Nation  , cette  affertion  eft  trop 
évidemment  fauffe  pour  être  férieufe- 
ment  réfutée.  Mais  s’ils  veulent  dire 
que  les  individus  qui  compofeiit  la  No- 
bleffe  font  plus  riches  qu’un  pareil  nom- 
bre d’individus  , même  des  plus  riches 
du  Tiers-État,  ils  ont  inconteftablemenc 
Talfonj  6c  c’eft  précifément  pour  cela 
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que  le  Tiers-État  doit  avoir  au-moins 
autant  de  voix  que  la  Nobleffe  : autre- 
ment, les  PiCpréfentans  de  celle-ci  étaiit- 
individueüement  plus  riches  que  ceux 
du  Tiers-Etat,  ôe  par  conféquent  plus 
intéreffes  & plus  portés  à maintenir 
leurs  propriétés  libres  de  toute  charge  , 
(car  tel  eft  nialheureufement  Tégoirme 
inné  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes, 
que  plus  ils  retirent  d’avantages  de  la 
chofe  publique  , moins  ils  veulent  y 
contribuer  ) ; s’ils  étoient  encore  fupé- 
rieurs  en  nombre,  ils  réuffiroient  inlaih 
îiblement  dans  leurs  injuftes,  deObins  ; 
& polTédanc  tout,  ils  parvieiidroient  à 
ne  rien  payer.  Pour  éviter  cette  diTpro- 
portion  monftrueufe  Sc  rétablir  un  jufte 
équilibre  , il  faudroit  que  les  Députés 
aux  États-Généraux  fuiEent  en  raifon 
des  biens  & nommés  en  quelque  forte 
par  les  biens  eux-mêmes,  ce  qui  pour- 
roi  c s’opérer  de  cette  manière  : faites 
d’abord  abftraction  des  vingt-quatre 
millions  d’habitaas  ' qui  peuplent  la 
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France  ; n’envifagez  qu,e  le  fol  ; divifez- 
le  en  plofieiirs  portions  égales  par  le 
produit^  àc  non  par  la  furface;  formez  , 
par  exemple,  douze  cens  Centuries,  pu:s 
rendez  à ces  différentes  portions  leurs 
habitans;  diftribnez-les  proportionnelîe- 
jrnent  dans  chaque  Centurie,  fiippléanç 
toujours  à la  richeile  des  individus  par 
la  quantité , de  forte  que  la  première 
égale  à la  dernière  pour  la  fomme  totale 
des  biens , foit  infiniment  plus  nom- 
breufe,  ce  qui  eft  indifpenfable , puif- 
qudl  faut  quelquefois  trois  ou  quatre 
mille  Roturiers  pour  balancer  les  pro- 
priétés d’un  feul  Noble.  Et  comme  cette 
dillribution  femble  n’admettre  que  les 
Propriétaires  de  terres  ou^de  maifons , 
qui  forment  au  plus  la  moitié  des  Fran- 
çois 5 répartilTez  l’autre  moitié  qui  vit 
de  fon  induflrie  ou  de  fon  travail , dans 
çes  difFérentes  Centuries  ;divirez  celles- 
ci  en  cinq  clafTes  ; placez  dans  la  pre- 
mière ces  Nobles  Militaires  qui  n’iroieot 
point  à l’Armée  fi , pris  .collectivement. 


Ils  ne  tecevôîentiUii  falairè  pîüsfott  que 
celui  de  tous  les  Soldats  réunis  , ces  ex^ 
Miniftres  qui  mettent  à contribution 
rÉtat  pour  les  récompenfer  de  TaVoir 
ruiné  par  leurs  rapines  &c  leurs  Concuf- 
fions  , &c  ces  inutiles  Titrés  qui  vendent 
à un  prix  exorbitant  le  droit  de  fîâttet 
&c  corrompre  les  Princes  : alîîgness 
à la  fécondé  les  Commandans  , les 
Gouverneurs,  les  Intendans  de  Pro- 
vinces 5c  les  Confeillers  d’État  à Bu- 
reaux ; à la  troifième  , les  Fermiers- 
Généraux  6c  les  Financiers  ; à la  qua- 
trième , les  Rentiers  , les  Banquiers  , 
les  Agioteurs  de  toute  efpècê  ; enfin  , 
reléguez  dans  la  cinquième  les  Négo- 
cians , les  Marchands  6c  les  Artifans. 
Après  cette  opération,  prenez  un  Ci- 
toyen dans  chaque  Centurie  , 6c  de  ces 
douze  cens  Députés  cômpofez  vos  États- 
Généraux:  alors  ce  feront  vraiment  les 
biens  qui  donneront  les  fufFrages , 6c 
l’égalité  de  la  repréfentation  fera  par- 
faire. Certes,  fi  l’on  fuivoit  un  pareil 


plan,  le  Tiers-État  auroit  les  deux  tiers 
des  voix  ; mais  il  ell  plus  modéré  : i!  ne 
demande  que  l’égalité;  il  n’afpire  point 
a la  prépondérance  ; il  veut  n’être  pas 
opprimé:  voilà  toutes  fes  prétentions; 
font-elles  injuftes  ? Vous  qui  les  ’lui 
refufez  , êtes-vous  équitables  ? 

. permettez  pas,  fur-tout,  qu’ds 
mfultent  au  Tiers-Etat  ; qu’ils  ajoutent 
une  froide  ironie  à leurs  fyftêmes  d’op- 
preffion;  quils  difent  en  votre  nom  que 
vous  pourre:^^  par  la  généra fué  de  vos" 
fenumens,  lui  abandonner  les  prérogatives 
qui  ont  pour  objet  un  intérêt  pécuniaire  - 
qu’ils  parlent  deyScri^cc,  lorfqu’il  s’agit 
du  plus  jufte  des  droits.  Le  Peuple  peut 
quelquefois  endurer  la  misère,  & fouffrir 
en  filence , mais  il  ne  fait  point  dé- 
vorer un  affront  ; le  mépris  lui  eft  in- 
fupportable.  Î1  n’iroit  pas  cependant 
c erc  er  un  afyle  dans  des  contrées 
lointaines  , & défricher  des  terres  in- 
cultes des  Etats-Unis  ; il  n’abandonne- 
roit  pas  un  Pays  qu’il  a fécondé  de  fes 


fiieurs  ; il  refteroit  dans  fa  Patrie,  mais 
il  foutiendroit  fes  droits  ; il  ne  patleroîc 
pas  le  premier  de  fdffion , mais  ce  mot 
dans  la  bouche  de  fes  adverfaires  ne 
répouvanteroit  pas  ; il  ne  provoqueroît 
point  Fattaque , mais  il  la  repoulTeroit 
avec  fermeté. 

Apprenezdeur  auflî  que  les  Ecrivains 
mercenaires  qui , traîtres  au  corps  dont 
ils  font  membres  , vendent  leur  plume 
menfongère  au  plus  offrant  ^ fiifient-iis 
parvenus  à force  d’adulations  8c  de  baf- 
fefles  à furprendre  le  fourire  de  quelques 
Grands,  euffent-ils  à ce  métier  gagné 
vîiigt'deux  mille  livres  de  penfion  , 
fiiffent'ils  décorés  des  titres  qui  fern- 
bîent  devoir  n’appartenir  qu’à  des  hom- 
mes d’un  vrai  mérite  , èc  , fur-tout , 
à des  hommes  dignes  de  foi^  dufTent-iis, 
par  régime,  faire  une  chanfon  par  jour , 
doivent  s’attendre  à toute  forte  d’humi- 
liations , & finiflent  par  être  méprifés 
8c  déteftés  de  ceux  même  qui  les 
payent. 


Il 

En  un  mot , pour  leur  intérêt  comme 
pour  le  vôtre , impofez-leur  à jamais 
filence  ; donnez-leur  pour  fe  taire  le 
double  de  ce  que  vous  leur  avez  donné 
^our  écrire  : ils  y gagneront , Sc  vous 
âuflî. 
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